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de quoi le département nous enverrait des
gendarmes à discrétion dans le village.

L'année dernière, on a commencé à voler
partout, à tel point qu'aujourd'hui il n'y a plus
rien de sur. ni dans les maisons, ni dans la

campagne. Environ vers le lo novembre entre onze
beures et minuit, il est arrivé à Courfaivre au

raoins une vingtaine de volontaires français avec
des sacs pour emporter le produit de leurs vo'§.
Us ont enlevé toutes les raves et les carottes
dans les jardins, et pendant toute la nuit, ils ont
dérobé ce qu'ils onl pu. On a lout volé les

abeilles; presque toutes les nuits on enlève des

brebis, eulin toul ce qu'on peul voler... on

n'est seulement pas sur dans les maisons.

Le 16 janvier 1796 on nous a volé pendant
la nuit dans le moulin environ sept ou huit
boisseaux de mouture : on est entré par la roue du

moulin de devant, et sorti par la porte de

derrière.

Dans la séance du 21 Nivose le député Duot

a demandé par motion d'ordre que le 21

janvier (vieux style) le Directoire Exécutif fasse

célébrer dans' toule la République l'anniversaire

de la mort du tyran (Louis XVI) et que
ce jour-là, les membres du corps législatif prêtent

dans chaque conseil, entre les mains du

président, le serment de haine à la royauté et

d'amour à la République. La motion a été

renvovée à une comm;ssion pour en l'aire

rapport.

(A suivre.)
• » »

L'alcoolisme et h tuberculose
a

Dans la séance du 2 avril de l'Académie de

médecine de Paris il a été traité une question
bien intéressante : M. Lancereaux a donné
lecture d'un travail sur les causes de la terrible
tuberculose pulmonaire dont les victimes ne se

comptent plus.
Depuis quarante ans il a réuni plus de deux

mille observations qui prouvent que le bacille
de la tuberculose ne joue qu'un rôle secondaire.

Ce qui est le plus impôt lant pour le

développement de celte maladie, c'esl l'étal de

l'organisme qui présente au bacille un terrain

plus ou moins favorable à son développement.

Le bacille se rencontre partout. On en trouve
dans lé nez et môme dans la bouche des

personnes les plus saines. Il ne prolifère et n'exerce

des ravages que lorsque l'organisme est

devenu pour lui un vrai bouillon de culture.
D'après les observations de M. Lancereaux.

l'hérédité el la contagion n'ont dans le

développement de la tuberculose qu'un rôle très
restreint, puique sur les 2.000 cas qu'il a

observés, 93 seulement onl pour origine l'hérédité

et 46 sonl dus à la contagion.

bonne madame de Guinto, d'obéir à mon
père.

La lettre, où la jeune fil le faisait sa soumission,

trouva Constantin lledjer assis dans son
cabinet de travail en face du vicomte de

Romeure 11 se délectait à haute voix de son
habile diplomatie.

— N'ai-je pas bien fail, disait-il. de ne pas

brusquer violemment les sentiments de ma
fille1? Nous voilà arrivés au point qui élait notre

objectif. Avec la patience on arrive à

loul. Il n'esl rien qui résisle à l'action du

temps.
Lucien de Romeure inclinait la tète en signe

d'assentiment.
Du reste, toujours il approuvait chacune des

paroles du riche banquier. Il n'avait qu'un désir

et qu'un rêve r devenir le gendre du
millionnaire.

Por contre, près des deux tiers des cas se

¦rattachent à. l'alcoolisme el 814 à l'aéralion
insuffisante et à la misère.

La tuberculose des buveurs s'observe entre
25 et 50 ans. Elle est plus fréquente chez
l'homme que chez la femme el se localise
ordinairement au sommet du poumon droit

La tuberculose qui est due à la misère et à

l'aération insuffisante s'observe surtout entre
15 el 40 ans. Elle est plus fréquente, chez.
la femme que chez l'homme et elle siège surtout

au sommet du poumon gauche.
M Lancereaux pense que c'esl une utopie

de vouloir faire la guerre au microbe qui existe

partout et qu'il vaut mieux lutter pour rendre
l'organisme réfraclaire à son développement.
El d'abord il importe de combattre l'alcoolisme,

le plus grand facteur de la. tuberculose.

On doit le combattre par des lois qui
limitent le nombre des cabarets el défendent les
boissons t3lles que l'absinthe, les amers el les

apéritifs divers qu'on décore du nom de boissons

hygiéniques.
L'eau esl l'uniqué boisson hygiénique pour

M. Lancereaux. ¦

L'aération dans les établissements publics,
dans les ateliers, les magasins, etc., sera aussi
de la plus grande utilité pour combattre la

tuberculose.

Aux champs

Quelques règles à suivre pour la cultnre
des pommes de terre. — Nourriture
des volailles. — Reliersage dès terres.
— Destruction des chenilles.

Nous croyons rendre service à bien des
cultivateurs en leur donnant quelques conseils
pratiques dont l'expérience à démontré l'utilité:

1 0 Les pommes de terre qui ont fortement
germé en cave ou qu'on a dû débarrasser de
leurs germes, à plusieurs reprises, sont
toujours une mauvaise semence. Les premiers germes

absorbent les meilleurs sucs végélaux et
au lieu d'avoir des pousses vigoureuses et
saines, on n'oblienl que de chétifs rejets,
nombreux i! est vrai, mais mal venus dont, à moins
de circonslances exceptionnellement favorables,
il ne sorlira rien de bon.

2" Les pommes de terre qu'on a exposées à

l'air el même à la lumiéïe pendant plusieurs
jours avant de les planter germent plus énergi-
quement que celles qui n'ont pas élé en quelque

sorte llélrie par ce procédé. Elle dennent
aussi un meilleur rendement.

Ils est dès lors à recommander d'étendre les

pommes de terre à planter dans un local bien

La fortune du père d'Alba s'élail encore
accrue. Dans une récente opération financière, il
venait de gagner de nouveaux millions. Son
activité élait prodigieuse. Il faisait exploiter une
mine d'or au Transval : il avait aussi beaucoup

gagné sur d'immenses terrains, achetés à vil
prix, el revendus, avec d'énormes profils, à des

compagnies de colonisation.

El, plus que jamais, le vicomte de Romeure

aspirait à devenir le gendre du financier
omnipotent, qu'on ne nommait plus que le
richissime Levantin. Le père d'Alba désirait à un
degré égal, s'attacher ce diplomate à la parole
concise et frappant juste, dont le talent servirait

à souhait, tous ses desseins. Associés, ces

deux hommes se compléteraient et deviendraient

puissants.

{La suite prochainement.)

aéré, sec et si possible bien éclairé el cela un
jour ou deux avant la plantation.

3° Les tubercules les plus lourds, espacés
convenablement rendent le plus. Les plus pelils

donnent les rendements les plus faibles en
poids et qualité.

Les meilleurs plants sonl fournis par les

pommes de terre de grosseur moyenne. Les
grandes espères à grand rendement exigent un
êcarlement plus grand, les peliles par contre
seront plantées plus rapprochées. Un sol riche
et. abondamment fumé supportera aussi des
plants plus rapprochés qu'un sol maigre et de

peu de valeur.
4" Les yeux qui entourent la pointe du

tubercule el qui ont reçu le nonrde couronne
auraient la plus grande force germinative. Ils
produisent, dit-on, des pousses beaucoup plus
fortes el plus précoces que les yeux latéraux
ou de l'extrémité opposée. Ces derniers jets
plus faibles et plus tardifs nuisenl souvent au
développement des premiers el diminuent le
rendement. Quand on aurait du temps et un
personnel disponible, on ferait bien d'tniever
lous les yeux, exceplé ceux de la couronne. U

va sans dire que dans la culture en grand la

chose n'est guère possible.
Si l'on se trouve dans la nécessité de partager

les pommes de terre à planler, il importe
de n'en partager que de grandes el belles afin
de laisser, à chaque morceau la plus grande
quantité de pulpe possible.

5" Le coupage des pommes de terre n'est pas
pratique dans la grande culture parce que. d'un
côlé, les petites pommes de terre, si elles sonl
encore coupées, rendent peu ensuite parce que
les pommes de terre coupées sont plus facilement

atlaquées parla vermine ou la pourriture.
Il n'en est pas de même pour les pelils plantages

ou une culture de primeures où l'on ne
tient pas lant à la quantité, mais où l'on
recherche avant toul une marchandise qui se vend
bien sur les marchés.

Le Messager fait observer que pour les
poussins il n'y a pas d'heures à fixer pour la
distribution de la nourriture. Quand il s'agit
dé jeunes élèves que l'on desline à l'engraisse-
menl, il faut les pousser le pins possible à

manger pour qu'ils prennent des muscles, se
fortifient, grossissent. Les poussins que l'on
néglige dons la plupart des fermes, ne trouvant

que leur subsistance, ne grandissent guère
et vers l'âge de 3 1 '2 mois, ces derniers pèseront
1/3 de moins que les premiers. Les jeunes
volailles qui auront été abondamment nourries
seront a cet âge prêtes à èlre engraissées, tandis

que les élèves parcimonieusement nourris
exigeront plusieurs semaines de croissance
avant d'être mis avantageusement à l'épinelte.
En principe, est indispensable à une exploitation

agricole.- Produire dans le moins de temps
possible de la volaille grasse, en excilanl dans
le premier âge les élèves à manger par lous les

moyens possibles. C'esl ce qu'ont parfaitement
compris les éleveurs de la contrée de Iloudan.
el c'est ce qui a beaucoup contribué à la

renommée de leurs sujets, lout autant au moins

que les qualités hors lignes de la race de Fave-
rolles, la seule répandue dans la conlrée. On

aura donc soin que toujours les billots el les

augettes soient garnis de pâtée que l'on retournera

et remplacera le plus souvent possible.
afin d'exciter par une nourriture qui semble
plus fraîche l'appétit des jeunes élèves. Jusqu'à
l'âge de deux mois on pourra donner exclusivement

cette pâtée, composée comme suit : un
litre d'eau ou de lait coupé de 50 °/„ d'eau ou
de petit lait pour 1 kilo de farine. Celte pâlée
aura la consistance voulue, ni trop claire, ni

trop épaisse, évitant aux poussins de salir leur



Menus proposduvel loul en leur permellanl sans ellorl de

-piquer au billot. Comme boisson, de l'eau pure
ferrée, dès le troisième jour déjà lous les poussins

s'en trouvent bien; celle boisson pour
louies les volailles esl la meilleure. De lemps à

aulre du lail coupé d'eau ou du pelil lait. Le

lail pur occasionne la diarrhée. Un procédé Irès

pralique. c'esl de faire du lait cuil. On dépose.
du lail dans un vase, on l'écréme, on le laisse

un jour ou deux, puis lorsqu'il est bien caillé,

on l'ail cuire au bain-marie el on passe. La par-,
lie dure ou caillée esl une friandise pour les

poussins, l'orsqu.'on i'émielle, vous les voyez
sauter, gambader de lous côtés, se tirailler un

morceau plus succulent, c'esl un vrai régal

pour eux. Le pelil lail sert à faire la pàlée. la

crème qui est. toujours la bienvenue.

*

Le rehersage esl. comme son nom l'indique
une opération qui consiste à herser le sol de

nouveau quand la semence a pris quelque
développement. Dans la pratique, certains .fer¬
miers ne manquent jamais de reherser leurs
avoines et même assez souvent de reherser les
froinëriis d'hiver, quand ils les. trouvent
languissants au printemps. Ils ont presque lou-
jours lieu de s'en applaudir. On reherse les
avoines alin surtout de donner un binage et de
faire périr les mauvaises herbes et en particulier

la moularde sauvage.
'

'/

Dans les terres noires où la couche du sol
est lisse, luisante et dure, le but pricipal esl de
briser la croûte qui se forme à la surface des

terres batlues par les pluies, pour dégager le
collet de la planle el aérer le sol dans lequel les
racines cherchent la vie. Le jeune plant qui
traverse cette couche est mal à l'aise el semble
vouloir se faner. Le collet de la plante, ce nœud
vital des végétaux, se Irouve étreint comme
dans un carcan ou un élau parcelle croûte durcie

du sol, qui, d'un côlé, lui donne, parait-il,
loul ce qu'il faut par l'intermédiaire des
suçoirs de ses racines, el qui. de l'autre, empêche
en quelque sorte la translation des principes
nutritifs par les canaux trop comprimes à celte
sorte de limite enlre la partie de la planle
engagée dans la terre et celle qui esl dans
l'air.

Qu'on choisisse au printemps une pièce
d'avoine, la plus mal venante de toutes celles qui
soull'renl de celle sorte d'éloull'emeni el d'é-
tranglemenl. On se procurera ensuite un rouleau

el une herse ordinaire, à poinles mieux
eflilées, médiocrement émoussées. Avec ces
deux instruments, traînés chacun par un bon
cheval, on se rendra sur le champ d'expérience;

le rouleau sera promené sur toule la surface

du sol qu'il crèvera en mille endroits, lout
en pulvérisant les molles qui se rencontreront
sur son passage. On conduira ensuite la herse
partout où le rouleau aura passé lui-même, afin
d'éparpiller el de diviser encore les parcelles
de terre déjà désagrégées par la compression.
.Ne pas s'eflayer si quelques brins d'avoine sont
arrachés el jetés çà et là, les racines en l'air.
derrière la herse; pour un de perdu, il en
repoussera quatre.

La pluie est, dans ce cas, le seul péril à

appréhender, quand elle survient trop immédiatement

après celte opération, qui n'est, on
le voit, qu'un binage el un sarclage exécutés sur
une grande échelle et d'une manière expédi-
live.

Il suffira de quelques jours de beau lemps
pour rendre manifeste la différence du champ
rehersé de ceux qui ne le sonl pas. Mais le fait
aura surtout une évidence au moment de la

récolte, puisque, toutes choses égales, on obiiën-
dra au moins de 2 à 3 grains pour un de plus

que si l'on eût laissé les choses dans leur étal
accoutumé.

Pour faire cel essai, il importera de choisir
le moment où l'avoine n'esl pas pncore Irès
haute; si l'on attendait, en elfet. qu'elle fût sur
le point d'épier, l'opération serait nuisible au
lieu d'être salutaire. Ainsi l'on doit agir avant
l'épiage : après, il y aurait témérité.

M. de Chesleigner indique, dans la Nature,
un moyen sûr et facile qui depuis des années
lui réussit infailliblement pour détruire les
chenilles sur les arbres fruitiers. C'est le soufre
sublimé ou Iriluré très fin, Il y a une vingtaine
d'années, M. de Chasleigner faisait soufrer une
vigne alleinle par l'oïdium. Des pommiers en
pleine végélaliorT élaieni attaqués par des
chenilles. Passant près de l'un deux, un des
ouvriers envoya un coup de soufflet-; il- 'es vit se
tordre, lâcher prise el lomber mortes sur le
sol. L'épreuve fut répétée, le résultat fut
toujours le même. On traita alors par le soufre,
iancé avec le soufflet, les pommiers enliers. Le
résultat fut complet. A partir de ce moment,
les chenilles moururenl. les pommiers reprirent

leur végétation et restèrent jusqu'à la

récolle vigoureux el couverts dé fruits au milieu
de ceux des contrées voisines, entièrement
dépouillés.

La morille cultivée

C'est là un problème tentant non. seulement

pour les amateurs pius ou moins passionnés de

ce champignon, mais surtout "pour les horticulteurs.

Depuis longtemps déjà ces derniers ont
tenté l'expérience, mais ce succulent végétal
n'avait point encore voulu répon..re à leurs
avances, la morille cultivée n'étant pas
connue, j

Or, aujourd'hui un chercheur, opiniâtre sans
doute, aurait eu raison de l'inflexibilité de celle
indocile végélation. 11 aurait trouvé le moyen
de procurer une sorle de production artificielle
du rare champignon. Et ne croyez pas, chers
lecteurs, qu'il a eu recours pour ce faire, à des
artifices ou découvertes extraordinaires. La
science elle-même ne lui a élé qu'un moindre

'auxiliaire. Voyez plutôt, comment il relate, dans
le Journal d'agriculture pratique, la mise
à éxéculion de son procédé, assez semblable à

la culture habituelle des champignons dt couche.

La couche est composée de 2/5 de terre
prise dans un lieu où avaient crû des morilles;

2/5 de terre enrichie avec de la gadoue de

ville; 1/5 de bois pourri. « Ma couche ainsi
formée, dit l'auteur, j'y semai des fragments de

morilles. L'an' dernier, ma récolte de morilles
esl montée jusqu'à 13 kilos 500 grammes sur
un espace de 3 m. 50 carrés. La production
régulière a commencé dès les premiers jours
d'avril, pour durer jusqu'à la mi-juillet. Cette
année, ma couche a rencommencé sa production

à la même époque que l'an dernier, etc. •

Simple, n'est-ce pas celte culture? Si
élémentaire que nous ne doutons pas de voir la

légion, grande partout, dans nos parages, des

chercheurs de morilles, en user largement pour
leur grand plaisir el pour le plus grand
bonheur des gourmets.

¦

Un correspondant de la Gazelle de-St-Pélérs-
bourg a inlerviéwé M. Reinach, membre de
ITnslilul de France qui se Irouve en ce
moment à Si- Pélerbourg, l'un des amis les plus
sincères de Dreyfus el voici ce que M. Reinach
a communiqué sur Tex-prisonnier de l'ile du
Diable:

Si je ne me trompe, il (c'est-à-dire Dreyfus)
se trouve maintenant près de Genève et
travaille assidûment pour terminer son livre qui
étonnera le monde entier, dans 3 semaines.1
Vous n'ignorez pas que Dreyfus pendant son
séjour à l'ile du Diable, a tenu très fidèlement
son journal el voilà le livre qu'il va maintenant
édiler el qui est en somme le recueil des

impressions qu'il a éprouvées pendant sa captivité.

Ce livre aura pour litre : « Cinq ans de

ma vie » et présentera un travail de forle
dimension.

— Avez-vous vu ce journal
— Plus d'une fois, j'ai parlé de ce livre avec

Dreyfus.
D'après ce que j'en sais, il sera très inléres-

sanl. non seulement comme récit de ce qu'il a

supporté, mais c'est plutôt un livre scientifique.
Il faul vous dire que Dreyfus pendant sa réclusion

à l'ile du Diable a voué son lemps à

l'élude des hautes mathématiques el à la leclure de

Shakespeare dans le texte.
Les œuvres de la littérature moderne étaient

défendues au prisonnier ; on lui permil de lire
seulemeut les livres édités jusqu'à son arrestation.

Dreyfus s'efforçait surloul à l'étude des
hautes mathématiques et l'entraînement de
cetle branche se réfléchit entièrement dans son
livre.

D'après le journal de Dreyfus, on doit
conclure que c'est un véritable mathématicien.

A la question, si les enfanls de Dreyfus étaient
au courant de ce qu'il est arrivé à leur père,
Reinach a répondu : •

—' Maintenant, naturellement les enfants
sonl au courant de 1'« histoire • de leur père.
Quand Dreyfus élail en prison, leur mère
savait le leur cacher et elle le faisait très adroitement.

— Comment Dreyfus a— I -il rencontré
Picard?

— Naturellement que Dreyfus à remercié le
colonel pour ses rapports avec lui. Vous devez
savoir que Dreyfus pendant son emprisonnement

à l'ile du Diable ignorait que Picard le
défendit. Dreyfus l'a seulement su après sa mise
en liberté. A propos finit Reinach. ce doit être
Irès intéressant pour vous de savoir que Picard
parle bien le russe.

Etat civil
BltEVLElX.

Mois de Janvier, Février et Mars 1901.

Naissances. ;

Janvier. — Du 5. Pelletier Marius-Arnold,
fils de Jules et de Daria, né Bilat, au Roselet.
— Du 11. Rolllat Paul-Max, fils de Achille et
de Lucia, née Juillerat au Cerneuveusil. — Du
17. Rögli Auguste-Jean, fils de Jean et de Maria,

née Froidevaux, aux Fonges. — Du 21.
Triponez Marthe-Marie-Irmine, fille de Stanislas

et de Henriette, née Queloz, aux Rreuleux.
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